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Ptfr  Meffieurs 

LES  DÉPUTÉS  ET  COMMISSAIRES 

des  États  de  Bretagne  : 

M.  PÉvêque  de  Dol  portant  la  Parole, 

Le  30  Juillet  iy88. 

Sire, 


Lorsque  les  Roîs  rendoîent  par  eux.  mAn. 
la  Juftiee  a leurs  Sujets , le  recours  au  menl's 
etoit  la  lauve-garde  de  fes  Peuples  & I P uver?ln 

W ÿ '«  Royauté,  étoit  S feV fe 

Us  entendre.  Sri,  Droit  des  peuples' J," 


"•X^kstï»  iS 

& confoles.  • rptte  même  confiance  dans 

'la  Office"  de  Ætre 

Ï.^ITïfeï* 

fon  zèle  pour  le  bien  Votre  Maiefte 

avec  tant  d’ardeur : qu  il  ***  J ^ 

de  l’entendre,  P des  Députés  dont  le  me- 

conduite.  . ■ c;BF  au’on  ait  rendu 

Comment  fe  pei'l"?.»  , , fidélité  de  douze 
fufpeôe  à • P« 

Gentilshommes,  diftmgu  P . par  leurs 

le  rang  qu’ils  tiennent  dans  a Provi^  ^ 

Services  Militaires  & pa  ~ ^toient  honorés 

I» 

auprès  de  Votre  Majet  dont  le  carac- 

que,  fous  l’Autorité  dimMonarque,  youlu 

îère  eft  celui  de  la  B^'X  d'Etat , dans  les 

traduire,  comme  des  C ^ Gentilshomnies  pleins 

Prifons  de  la  Baltil  , tant  de  fois  ont 

d’honneur  & de  probité,  q de  j Patrie , 

expofés  leur , vie  pour  la  ^ ^ leur  fang 
qui  feroient  encor  p feul  foupçon  de  révolte 
pour  elle  , & pour  qui  ^ fSfié,  feroit  un 
ou  d’infidélité,  env’  es  Votre  M )de$  f W 
outrage  plus  cruel  c lernict 
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rm 


Comment  fe  peut  - il  enfin , que  la  difgrace  de 
Votre  Ma]  e fié  fe  foit  étendue  fur  tout  ce  qui 
tient  à la  Bretagne  , fans  en  excepter  même  ceux 
qui  , par  les  Charges  ou  les  Emplois  qu  ils  pof- 
fédoient  à la  Cour,  étoient  attachés  au  Service 
perfonnel  de  Votre  Majefle  ÔC  à 1 Education  des 
Princes  de  fon  Sang. 

Dans  la  dernière  Audience  qu’il  a plu  à Votre 
Majeflé  d’accorder  aux  Députés  de  la  Province 
de  Bretagne  , ils  ont  mis  fous  fes  yeux  le  tableau 
affligeant  des  malheurs  de  la  Province  : les  Edits 
les  plus  contraires  à nos  Droits  à & nos  Confît- 
tutions  , enrégiflrés  militairement  &L  fans  le  con- 
fentement  des  Etats  ; les  Magiflrats  difperfés  » 
les  Tribunaux  fans  aêlivité , le  Temple  de  la 
Juflice  profané,  & envahi  par  des  Soldats  à 
main-armée,  les  Engagemens  les  plus  facrés  de 
Votre  Majeflé  enfreints  & méconnus;  voilà, 
Si  re,  les  maux  trop  réels  qu’ils  ont  expofé  à 
Votre  Majeflé , & qui  ne  peuvent  jamais  cefTer 
d’être  l’objet  de  nos  plus  jufles  Réclamations. 

On  leur  a répondu,  il  efl  vrai , &£  Votre 
Majeflé  a bien  voulu  en  confirmer  l’affurance  , ôn 
leur  a répondu,  dis-je  que  l’intention  de  Votre 
Majeflé  étoit  de  conferver  les  Droits  & les  Conf- 
îitutions  de  la  Province  ; &C  cependant  la  même 
caufe  qui  a commencé  nos  malheurs  , efl  tou- 
jours fubfiflante  & femble-  leur  prêter  chaque 
jour  un  nouveau  degré  d’accroiffement. 

En  effet.  Sire  , depuis  que  l’entrée  du  Sanc- 
tuaire ou  fe  rendent  les  Oracles  de  la  Juflice  , 
efl  interdite  à ceux  mêmes  qui  font  chargés  de 
l’exécution  &.  du  dépôt  des  Loix,  les  grands- 
chemins  font  remplis  de  malfaiteurs  dont  il  n’efl 


plus  poffible  de  réprimer , ni  d’arrêter  les  dé- 
fordres  , les  crimes  font  dans  Timpunité , le^ 
Loix  fans  vigueur , les  médians  fans  frein , les 
foibles  fans  appui,  la  Veuve  ôc  l’Orphelin  fans 
défenfe  ; pour  tout  dire , en  un  mot , il  n’efl 
pas  un  Citoyen  dont  les  intérêts  ne  foient  en 
louffrance.  La  misère  efl  à fon  comble  , & comme 
fi  nous  étions  nous-mêmes  des  Sujets  rebelles  & 
révoltés  , on  fait  defcendre  de  toutes  parts  les 
Troupes  dans  la  Province;  on  les  fait  camper 
jufqu  aux  portes  mêmes  de  la  Capitale. 

Nous  otons  le  dire,  Sire,  ces  ordres  rigou- 
reux font  trop  contraires  à l’idée  que  nous  avons 
de  la  bonté  de  Votre  Ma  je  fié  , pour  que  nous 
ne  puifîions  craindre  que  nos  Repréfentations  ne 
faffent  la  plus  vive  fenfation  fur  Elle. 

Si  Votre  Majeflé  daigne  accorder  quelques  mô- 
me ns  % ion  attention  à la  leChire  du  Mémoire 
que  nous  fommes  chargés  de  lui  remettre , fi  Elle 
daigne  fe  faire  repréfenter  ceux  que  les  différens 
Commiifaires  des  Etats  ont  eu  l’honneur  de  lui 
adreffer  ; ii  Elle  daigne , enfin  , nous  juger  elle- 
même  ôc  fe  laifTe r aller  à la  pente  naturelle  6 1 
aux  mouvemens  de  fon  cœur , nous  fommes  allu- 
rés d’avance  qu’elle  fera  fenfibîe  à nos  malheurs, 
que  ion  Ame  royale  en  fera  vivement  affe&ée , 
qu’elle  fera  ceifer  les  infra&ions  faites  à nos  fran- 
chies & à nos  Droits , qu’elle  maintiendra  nos 
Coijflitutions  & fes  propres  engagemens,  qu’elle 
effacera  juiqu’aux  moindres  traces  de  tous  les 
Edits  enrégiflrés  fans  le  confente ment  des  Etats, 
qu’elle  rendra  leur  ancienne  forme  & leur  acti- 
vité à tous  les  Tribunaux  de  la  Province  , la 
liberté  à tous  les  Prifonniers  détenus  par  fes  Or- 


cires,  fes  bonnes  grâces  à tous  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  les  perdre.  Nous  vous  en  conju- 
rons, Sire,  n’abandonnez  pas  «m  défefpoir  une 
Province  qui  vous  a toujours  ete  fidele  , qui 
n’a  d’efpérance  qu’en  vous  feul  ; rendez  à des 
enfans  , à des  époufes  , des  pères  &:  des  époux 
que  vou5  retenez  dans  la  captivité  ; rendez-nous 
fur-tout  votre  bienveillance  èt  vos  bontés  fi  chères 
à nos  cœurs  & fi  néceffaires  à notre  bonheur  ; 
pénétrés  alors  de  la  plus  refpeéhieufe  reconnoif- 
fance,  nous  bénirons  le  moment  où  elle  a bien 
voulu  nous  permettre  de  dépofer  nos  alarmes 
dans  fon  fein  paternel  ; nous  n’aurons  plus  que 
des  allions  de  grâces  à lui  rendre , & nous  retour- 
nerons  avec  une  entière  confolatioft  dâns  notre 
Province  , nous  y comblerons  les  Peuples  de  joie 
en  leur  apprenant  ce  que  nous  avons  vu , ce  que 
nous  avons  entendu,  ce  que  nous  avons  fenti  en 
préfence  de  Votre  Majefle,  nous  les  affermi- 
rons de  plus  en  plus  dans  les  feritimens  de  fou- 
inifîion , de  refpedt  & de  vénération  dont  nous 
fommes  nous-mêmes-  fi  vivement  pénétrés. 

Le  Roi  a répondu  : « Quelque  infolide  que 
foit  votre  Députation , j’ai  bien  voulu  confentir 
à la  recevoir  , afin  que  vous  fâchiez  par  vous- 
mêmes  que  j’ai  reçu  vos  Repréfentations.  Atten- 
dez à Versailles  que  je  vous  faffe  connoître  ma 
réponfe. 
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RÉPONSE  DU  ROI 

a MM.  les  Députés  et  Commissaires 
DES  ÉTATS  DE  BRETAGNE, 

? . W*,-(  >-  . ''  ; N - - ■ 

le  jt  Juillet  ij88. 

J’AI  lu  le  Mémoire  que  vous  m’avez 
remis  : j’avois  lu  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; 
vous  n’auriez  pas  dû  me  le  rappeler. 
J’écouterai  toujours  les  Repréfentations  qui 
me  feront  faites  dans  les  formes  preferites. 

L’Affemblée  qui  a député  iz  Gentils- 
hommes , n’étoit  pas  autorifée  ; aucune 
permiffion  ne  m’a  voit  été  demandée.  Ils 
ont  eux-mêmes  convoqué,  à Paris  , la  plus 
irrégulière  des  Affemblées  ; j’ai  du  les  pu- 
nir : le  moyen  de  mériter  ma  clémence  , 
eft  de  ne  pas  perpétuer  en  Bretagne  par 
de  pareilles  Affemblées  la  caufe  de  mon 
mécontentement, 


Les  Commifiions  qui  vous  ont  chargés 
de  me  demander  le  rétabliffement  de  mon 
Parlement  de  Bretagne  , ne  pouvoient  pré- 
voir la  conduite  qu’il  vient  de  tenir  ; elles 
n’auroient  pas  follicité  pour  lui  une  mar- 
que de  confiance  , lorfqu’il  me  force  a lui 
en  donner  de  mon  animadv erfion. 

Mais  ces  punitions  perfonnelles , que  le 
bon  ordre  & le  maintien  de  mon  autorité 
exigent , n’altéreront  en  rien  mon  afteéliort 
pour  ma  Province  de  Bretagne. 

Vos  Etats  feront  affemblés  dans  le  mois 
d’Oâobre  , c’eft  par  eux  que  doit  me  par- 
venir le  vœu  de  la  Province;  j’entendrai 
leurs  Repréfentations , j’y  aurai  l’égard 
qu’elles  pourront  mériter  ; vos  Privilèges 
feront  confervés.  En  me  témoignant  fidé- 
lité & foumiflion , on  peut  tout  efpérer 
de  ma  bonté;  & le  plus  grand  tort  que 
mes  Sujets  peuvent  avoir  auprès  de  moi , 
c’eft  de  me  forcer  à des  actes  de  rigueur 
& de  févérité. 

Mon  intention  eft  que  vous  retourniez 
demain  à vos  Fonftions. 


